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PRESENT AT IONS 
Le lapin* 
M. DRIEUX. - Depuis l'ouvrage classique de nos confrères 
VARENNE et RIVÉ qui consacra le passage de la cuniculture fermière, 
traditionnelle, à l'élevage industriel du lapin, de nombreuses publi­
cations sont venues mettre au point les aspects techniques et écono­
miques de cette branche de l'élevage. 
La présente brochure, résultat des études de seize spécialistes 
en la matière, constitue l'un des nombreux numéros consacrés à 
un sujet bien délimité, dont s'est fait une spécialité le Bulletin 
technique d'information fondé en 1945 par les ingénieurs des ser­
vices agricoles du ministère de l'agriculture, dans le comité de 
rédaction duquel siège notre collègue M. SENTHILLE. 
L'étude commence par l'élevage et la commercialisation du lapin, 
dont on apprend ainsi que la France en a produit 175 000 t en 
1980, essentiellement dans l'Ouest, le Nord, l'Alsace-Lorraine et la 
Drôme. L'élevage est fortement rationalisé en Bretagne et dans le 
Poitou. Toutefois, afin de couvrir notre consommation, nous devons 
encore en importer quelque 13 000 t, principalement de Chine. 
Le logement et l'alimentation du lapin industriel ont fait, au 
cours de ces dernières années, des progrès très importants. On a 
enfin fini .par vaincre la vieille croyance populaire selon laquelle un 
lapin n'a pas besoin d'abreuvoir ! L'exposé sur le caecotrophisme 
de l'espèce est plein d'intérêt. 
* Brochure de 157 p, 21 X Zl, n° 358-359, Bull. Tech. d'lnform., Ministère de 
l'Agriculture, mars-avril, 1981. 
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La physiologie de la reproduction et ses applications pratiques 
n'ont maintenant presque plus de secrets et les connaissances acquises 
en la matière permettent un repeuplement régulier des élevages. 
Pour l'amélioration de ceux-ci, on fait largement appel aux données 
de la génétique et la récente constitution d'un Conservatoire national 
des races d'animaux de basse-cour garantit la pérennité des progrès 
acquis. 
Deux chapitres, les seuls rédigés par des vétérinaires, concernent 
la pathologie du lapin : ils apportent des données pour nous clas­
siques, mais il faut cependant signaler l'importance des phénomènes 
de stress chez cet animal dont la susceptibilité très grande aux 
facteurs d'agression méritait d'être soulignée. 
Une étude approfondie est consacrée à la viande de lapin ; elle 
est intéressante malgré son aspect un peu trop schématique et l'igno­
rance par les auteurs d'un règlement récent qui interdit, pour des 
raisons évidentes d'hygiène, la commercialisation des carcasses avec 
« manchons ». On lira notamment avec intérêt l'exposé d'une large 
enquête par sondage, sur les préférences commerciales des consom­
mateurs. 
Les aspects technico-économiques de l'atelier moderne de pro­
duction cunicole font l'objet d'une analyse très détaillée d'où il 
résulte que la rentabilité de l'industrie du lapin de chair est bien 
plus précaire qu'on ne le croit et qu'elle exige une qualification 
technique très approfondie de l'éleveur. 
Enfin, un dernier chapitre expose les grandes lignes du problème 
de la fourrure de lapin et des races à fourrure, mais il semble ne 
figurer ici que par souci de présenter une étude complète sur le 
lapin car cet aspect de la cuniculture offre à coup sûr matière à 
de plus amples développements si l'on en juge par le problème géné­
tique qui est ici très clairement esquissé. 
En résumé, il s'agit d'une publication très intéressante, qui réalise 
une mise au point fort utile d'un sujet sur lequel les vétérinaires 
se doivent de porter toute leur attention au titre de pathologistes, 
de zootechniciens, d'économistes ... et même de consommateurs. 
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L'exposition 1981 du Muséum National d'Histoire Naturelle* 
Voyages et Découvertes : 
des voyageurs naturalistes aux chercheurs scientifiques** 
M. RousSEAU. - Cette importante exposition du Muséum y occupe 
toute l'année 1981, avec un précieux catalogue illustré. Notre Col­
lègue le mieux placé a bien voulu m'encourager à en faire la brève 
présentation qui me paraissait s'imposer à l'Académie Vétérinaire. 
Bien que je n'aie pas l'honneur d'appartenir à cette illustre Maison 
(j'ai seulement été, avec enthousiasme, stagiaire à sa Bibliothèque 
Centrale). Et bien que, dans son domaine, je ne sois, si j'ose dire, 
qu'un « généraliste ». 
Parce que les « Voyages et Découvertes » évoqués débordent, 
bien sûr, leurs péripéties, qui ont dominé !'Histoire, pendant trois 
siècles. Ils débordent aussi la Géographie qui devenait planétaire. 
Ils débordent même !'Histoire Naturelle, bien qu'elle reste le but 
essentiel. Mais ce but s'est dégagé lentement d'une orientation d'abord 
plus utilitaire et fort généreuse, voire plus confuse. 
VEtablissement, en effet, a eu pour prémices, en 1635, le Jardin 
Royal des Plantes médicinales de Louis XIII. L'a complété, vers 1725, 
le « Cabinet d'Histoire Naturelle » de Louis XV, dont nous voyons, 
en première vitrine, quelques curiosités aussi disparates que spec­
taculaires : crâne d'Eléphant d'Afrique; gilet en peau de Pangolin; 
« os de géant », reconnu radius de Girafe par DAUBENTON, en 1762. 
C'est un exemple du tri des éléments nouveaux et rares, de leur 
identification, de leur conservation, de leur classement. L'enrichis­
sement des collections est venu de voyageurs naturalistes souvent 
* Cette exposition est complétée par un très bel ouvrage sur le Muséum, édité 
par Nathan, faisant l'objet de notre compte rendu séparé. 
** Dans ce palmarès des grands voyageurs naturalistes, nombreux sont les 
pharmaciens et médecins, en particulier de la Marine. Elle n'enrôlait pas de 
vétérinaires ; ce qui explique, en partie, qu'ils soient absents ici, sauf erreur. 
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préparés, guidés, voire envoyés sur place. Aux dons spectaculaires 
de Catherine II de Russie et de Frédéric II de Prusse, s'ajoutaient 
ceux de mécènes volontiers remerciés et stimulés par le titre de 
« correspondant ». 
Les vitrines suivantes montrent les influences .p olitiques, sociales 
et économiques ; et ce progrès scientifique, méthodologique et muséo­
graphique. Le rôle de BUFFON fut décisif comme Intendant du Jardin 
du Roi de 1739 à 1788, avec trois agrandissements qui le mirent 
au premier rang mondial. Et aussi par sa publication, à partir de 
1749, de l' « Histoire Naturelle »; orientation décisive : l'homme 
s'y intégrait dans sa culture propre, comme dans le monde animal. 
C'était pressentir !'Ethnographie, et inaugurer la grande voie scien­
tifique de LAMARCK, GEOFFROY SAINT-HILAIRE et CUVIER. La gloire du 
Jardin Royal et sa tradition se perpétuent, à partir de 1793, sous 
son nouveau nom ; le Muséum d'Histoire Naturelle. 
Son aînée, l'Académie des Sciences (de 1666) suscite aussi maints 
grands voyages d'ex,ploration, comme celui des « Académiciens du 
Pérou » (1736-1743), avec JUSSIEU. Ses instructions ont été précieuses 
(celles de BAUDIN, en 1800, etc.). C'est un de ses jeunes membres, 
BONAPARTE, qui dirige, en 1798, vers le Nil, sa campagne qui n'était 
pas seulement militaire : 200 savants l'accompagnent, dont GEOFFROY 
SAINT-HILAIRE, qui en publia un bilan monumental (1809-1826). 
L'Exposition a judicieusement adopté pour plan les zones géo­
graphiques successivement découvertes et explorées. Donc, l'Europe 
en tête, avec son anneau (et son berceau) méridionnal, complété en 
Asie et en Afrique : le Bassin méditerranéen. Suivent les Amériques; 
Océan Indien et reste de l'Asie; reste de l'Afrique; l'Australie, îles 
du Pacifique ; Océan et zones polaires. Pour chaque zone, les docu­
ments vont des plus anciens et plus précieux des découvreurs aux 
plus neufs et révélateurs, des équipes pluridisciplinaires « sur le 
terrain ». 
Nous devons malheureusement nous limiter à quelques exemples. 
Les fouilles paléontologiques à Pikermi, en Grèce (1855-1860), 
dégageaient en particulier, ·l'Okapi (qui allait être retrouvé vivant), 
et l'Hipparion, dont la reconstitution zébrée va dans le sens de notre 
précédente communication ici-même (1); son arrivée dans le Sud 
de l'Europe, depuis le détroit de Behring, traversé à pieds secs, 
il y a 12,5 millions d'années, est un « chronomètre biologique ». 
Autre invasion, mais dramatique, au Moyen Age, celle de la peste, 
transmise de la Puce à un Rongeur et à l'Homme. 
(1) Zébroïdes de cirque et chevaux zébrés. Bull. Acad. Vét. de France, 1981, 54, 
89-95. 
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D'autres interactions d'espèces sont bénéfiques : à la conquête 
du désert, des cavernes (avec leur archaïque Protée, 1768), des pôles, 
des abysses. 
L'Amérique du Sud a été parfaitement visitée et publiée par 
HuMBOLT, géographe et géologue, innovateur en vulcanologie, océano­
graphie, anthropologie et ethnologie; il protégea des occupants Alliés 
les collections du Muséum en 1814 et 1815. 
Des Mascaraignes ne subsistent plus, hélas ! que le Perroquet 
et la Huppe ... sous forme empaillée; le gros Dodo aux ailes atrophiées, 
en gravure; et les tortues géantes, en un squelette : elles étaient 
une réserve à viande pour les marins. 
En Polynésie française (Scilly), sont étudiées la ponte d'une 
tortue marine, des huîtres perlières, la formation coralienne ... et les 
moustiques, avec pièges lumineux ou humains ... 
Les pêcheurs de thon de Madère et des Canaries sont guidés 
par les vols de Puffins cendrés : oiseaux menacés, comme ceux qui 
font escale au delta du Sénégal, après 4 000 km de vol direct. Sont 
l'objet d'une observation individuelle et « sophistiquée » des lému­
riens de Madagascar. Et des chimpanzés réintroduits dans une île 
fluviale tropiicale; à leur menu, scorpions, et fourmis pêchées à la 
brindille dans les troncs creux .... 
Terminons cette trop rapide visite devant une carte du monde 
qui situe, pour la seule année 1979, les missions du Muséum : 175 
personnes en deux mois. C'est dire l'ampleur de l'effort de cette 
institution, sous la direction du Pr DORST. S'y ajoutent, au Jardin 
des Plantes, d'importants chantiers d'améliorations. 
Cette exposition pro.pose deux « fondus enchaînés » en résumé 
audio-visuel; son catalogue est un guide et un document de base. 
Son étude détaillée est captivante tant pour le grand public que 
pour de nombreux spécialistes dont zoologistes et vétérinaires. 
•*• 
MM. ORIEUX et LAGNEAU prennent la parole. 
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UN OUVRAGE : 
« Muséum National d'Histoire Naturelle, 
Récits et Découvertes* » 
En précieuse coïncidence (ou concordance) avec !'Exposition du 
même nom, cet ouvrage de base sur le Muséum est rédigé par une 
quarantaine de ses membres ou chercheurs. 
Le premier titre est consacré à !'Etablissement, le reste à 17 
« 
aspects » de ses recherches. Une bonne part s'en retrouve à 
!'Exposition. Mais tous les thèmes sont passionnants. 
Les mers fossiles ont laissé des squelettes de baleines dans le 
désert péruvien. Et, sur un bon quart des aires continentales, de 
fort utiles dépôts salins ou « évaporites ». Les mers actuelles nous 
ont livré le Coelacanthe, cru alors espèce fossile. Elles vont nous 
nourrir de nouveaux poissons : Merlan bleu ou Poutassou (- 300 à 
- 400 m), Flétan noir ou Grenadier (- 600 à - 2 300 m) ... Ceux des 
eaux tropicales (océaniennes) sont bien plus merveilleusement colorés; 
les plongeurs scientifiques des atolls commencent à comprendre la 
technique et les avantages de ce « maquillage ». 
Un survol paléontologique va « des derniers dinosaures aux pre­
miers singes » ; un autre, capital, couvre « les origines de l'Homme ». 
Enfin, au Musée de l'Homme (1976-1977), c'est la « guérison » de 
la momie d'un des plus grands et célèbres chefs d'Etat : Ramsès Il. 
Le Muséum lui-même avait été d'abor-d évoqué au passé, au 
présent, et au futur. Ouvre la marche, venant aussi du Caire, la 
girafe offerte par Mehemet Ali Pacha à Charles X en 1837. 
En 1635, Louis XIII créait son Jardin Royal des Plantes Médi­
cinales (et ROBIN y plantait le Robinier, vétéran de ses arbres). Le 
roi le donnait en charge au fondateur, qui était son propre médecin : 
Guy de LA BROSSE : pour un approvisionnement des apothicaires et 
* Muséum National d'Histoire Naturelle. Récits et découvertes. Préface de son 
Directeur, le Pr Jean DoRST, de l'Institut. 
Un vol. 253 p., fig. noir et couleurs, Fernand Nathan, Paris, 1980. 
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des médecins; mais aussi pour leur enseignement public, libre, gra­
tuit et sans diplôme (selon la formule du Collège de France qu'avait 
créé François Jcr).
En vain, la vieille et scolastique Faculté de Médecine enrage 
devant ces cours : en français, et adoptant, dès 1673, la circulation 
du sang selon HARVEY ! Surintendant du Jardin en 1693, premier 
médecin de Louis XIV, Guy Crescent FAGON se rendit favorable la 
Faculté d'où il sortait, ainsi que ses Collègues de l'Académie Royale 
des Sciences. La voie était ouverte à BUFFON que Louis XV allait 
faire comte. 
Suivent l'histoire - comme les renseignements les plus pratiques­
concernant le Muséum lui-même et ses prolongements. Grâce à 
LAKANAL le 10 juin 1793, la Convention l'a rebaptisé et réorienté : 
de la Médecine à !'Histoire Naturelle; elle enrichit son « trésor ». 
Le public appréciem non moins sa Ménagerie; puis le Parc Zoolo­
gique de Paris (1934), le Parc de Clères (1947), le Jardin Alpin à 
Samoëns (1937), l'Harmas de J.H. FABRE à Orange (1922), le Jardin 
Botanique Exotique de Menton (1966) ; en visite guidée, la Fondation 
Luzarches d'Azay 36 290 (1952) et !'Arboretum de Chèvreloup, 78 150, 
Le Chesnay (1927)). Les deux autres Musées sont celui de la Mer, 
à Dinard, et celui de l'Homme, à Paris. Nous avons signalé (à !'Ex.po­
sition) le travail du Muséum en Polynésie française, où il partage 
avec les Hautes Etudes !'Antenne de Moorea. 
Un livre parfaitement documenté et illustré à garder en bonne 
place, près du Guide de !'Exposition : pour mieux comprendre et 
admirer toute la part du patrimoine français et scientifiQue que 
conserve et ne cesse de développer le Muséum National d'Histoire 
Naturelle. 
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La Tentazione della came*
La tentation de la chair (viande) 
par G. BALLARINI 
M. FERRANDO. - Le titre de ce livre est à lui seul, dans son 
ambiguïté, tout un programme. Il mêle en efifet le matériel au spi­
rituel. Peut-il en être autrement ? Déjà la faim protéique du Monde 
constitue une part de la philosophie de la viande. C'est « une nou­
velle dimension d'un très ancien problème », comme l'auteur, notre 
éminent collègue de la Faculté Vétérinaire de Parme, le souligne dès 
le début de l'ouvrage. La viande, aliment de luxe, est devenue, pour 
nos Sociétés Occidentales, un aliment courant. Pour certains c'est, 
au contraire, un aliment à rejeter ou bien encore un aliment dont 
la production, à cause de la consommation de grains par les animaux 
d'élevage, contribue à accroître la sous-nutrition dans de nombreux 
pays. Il devient dès lors suspect. 
Au-delà de l'élevage, il faut considérer la technologie de la viande. 
Il ne suffit pas de produire. Il convient aussi de transformer et 
de protéger, en même temps, la salubrité d'un aliment de haute 
qualité. Cette salubrité se situe à plusieurs niveaux. La viande est 
sans doute une des nourritures qui reflète le plus, les multiples 
influences qui s'exercent, tout au long de la chaîne alimentaire, du 
sol à l'Homme à travers les plantes et les animaux. Ces derniers 
sont des transformateurs, des accumulateurs mais aussi des filtres. 
Malgré les tabous religieux dont quelques viandes sont l'objet, 
malgré les interdits temporaires, religieux ou médicaux, dont ces 
mêmes viandes sont frappées on peut dire qu'elles permettent l'épa­
nouissement de la convivialité chère à TRÉMOLIÈRES. Il existe donc 
une civilisation de la viande. Il faudrait redouter une crise de la 
viande car, au-delà des mythes dont elle est parfois victime, on peut 
affirmer qu'elle contribue largement à la vie en assurant à la fois 
notre équilibre alimentaire et notre satisfaction psychique. Remer­
cions et complimentons le Pr BALLARINI d'avoir su en montrer tous 
les aspects dans un ouvrage, dont les illustrations pleines d'humour, 
en renforcent encore le sens et la portée. 
* Un vol., 323 p., Calderini, Bologna (Italie). 
